
M O LIÄ R E :  P H I L OS OP H E  D U  B O N  S E N S

Dans la longue tradition de la litt�rature 
comique, qui na�t avec Aristophane et qui 
n�a cess� de se d�velopper depuis la 
Gr�ce classique jusqu�au 20e si�cle, le 
nom de Moli�re (1622-1673) figure parmi 
les plus grands. Il n�est pas question de 
ramener tout l�art de la com�die � 
l�imitation de ses pi�ces et nul aujourd�hui 
n�aurait cette pr�tention. Mais elles 
gardent une valeur �minente. C�est dans 
le cadre de l�histoire du th��tre qu�il est le 
plus utile de les �tudier. La vie m�me de 
l��crivain et sa conception de l�art du com�dien se relient �troitement � son �uvre et 
permettent d�en saisir la signification. Philosophe du bon sens bourgeois, moraliste du juste 
milieu, autant de titres que Moli�re a acquis aux d�pens de son renom d�homme de th��tre. 
L�homme du jeu corporel, de la posture, de la grimace, l�h�ritier des farceurs et le chef de 
troupe ont �t� longtemps n�glig�s par la critique. 

Apr�s Le Misanthrope (1666), satire de certains usages mondains, Moli�re �crit encore des 
farces comme Le M�decin malgr� lui (1666), une com�die mythologique, Amphitryon (1668), 
la com�die George Dandin sur le danger de se marier hors de sa condition (1668), L�Avare 
(1668), Le Bourgeois gentilhomme (1670), Les Femmes savantes (1672), et Le Malade 
imaginaire (1673), �uvre comique hant�e par la pr�sence obs�dante de la mort : au cours 
de la quatri�me repr�sentation, il est pris de convulsions et s'�teint quelques heures plus 
tard. Sa veuve obtient alors de Louis XIV qu�il �chappe � la fosse commune o� finissent les 
com�diens, et il est enterr� discr�tement, de nuit.

Le th��tre est un jeu. Le th��tre est un combat. � la fois jeu des masques et combat contre 
les masques. D�une part, Moli�re r�v�le, d�nonce et c�l�bre le jeu des masques. Il arrache 
avec le masque de Tartuffe et de Trissotin celui de tous les imposteurs qui se donnent pour 
ce qu�ils ne sont pas. D�autre part, il r�v�le la m�tamorphose du visage humain en masque 
monstrueux sous la pouss�e du vice et de la b�tise, Harpagon, Jourdain et tous les 
� imaginaires � qui se prennent pour ce qu�ils ne sont pas. Une seule fois, dans 
Le Misanthrope, il tente en vain de r�v�ler le visage nu de l�homme vrai sous la mince 
pellicule qui d�robe Alceste � lui-m�me, l�emp�chant d��tre ce h�ros de la v�rit� qu�il 
s�imagine �tre. 



C O U R TE L IN E :  U N  O B S E R V A TE U R  AV IS Å

Auteur comique, Courteline (1858-1929) se 
place dans la lign�e de la farce du Moyen �ge 
et de Moli�re. Il ignore l�h�ritage des 
vaudevillistes et se distingue des faiseurs de 
pi�ces � th�se qui envahissent le th��tre � son 
�poque. Le rire que provoque Courteline et le 
regard qu�il porte sur ses contemporains ne 
doivent rien aux proc�d�s et conventions de 
ces genres. Peintre indulgent de la r�alit� 
quotidienne, il s�attaque aux ridicules et aux 
travers de son temps. L�essentiel de son 
comique tient � sa verve caricaturale. Il cr�e 
des types de personnages rapidement 
esquiss�s mais qui n�en perdent pas pour 
autant leur relief : qu�ils soient m�decins, rentiers, militaires, avocats, ils appartiennent tous � 
l�humanit� moyenne, � la m�diocrit�. Leurs noms, Barbemolle, Landhouille, Labourbourax, 
sont r�v�lateurs de leur sottise. De cette bouffonnerie apparente se d�gage une certaine 
amertume : la vision du monde et de la soci�t� chez Courteline repose sur un fond de 
pessimisme qui ne perd jamais toutefois son c�t� bon enfant. M�me s�il ne s�est pas r�v�l� 
grand cr�ateur, Courteline doit son renom � ses qualit�s d�observation et � la vivacit� de sa 
satire.

R�v�lateur caustique de la m�chancet� et des ridicules humains, r�aliste satirique, 
Courteline se pla�t � faire passer sur la sc�ne ses personnages. D�embl�e, il poss�de le 
sens du th��tre. Il avait d�j� prouv�, dans ses contes, son art du dialogue et de l�intrigue, 
avec ses retournements de situation. Sur les quelque cent pi�cettes qu�il �crivit, soit seul, 
soit avec des collaborateurs ou des adaptateurs, Courteline ne va jamais au-del� des trois 
actes de La Cruche. D�ailleurs, sa profession de foi est : � Un acte, un seul acte, voil� ma
mesure au th��tre. � Sa bouffonnerie et son rire inextinguibles, sa verve aux multiples �clats 
dissimulent un profond sens critique devant l�homme, sa b�tise accablante et sa m�chancet� 
intrins�que. Avec La Conversion d�Alceste, Courteline r�ussit un tour de force, � plus d'un 
titre ; d'abord en montrant la figure improbable d'un Alceste mari� : c'est au prix d'une 
trahison de lui-m�me, qu'il paye aussi cher que possible ; ensuite, en transposant les 
personnages du Misanthrope dans un int�rieur bourgeois, les faisant voyager � l'int�rieur de 
l'�uvre m�me de Moli�re pour mieux les rapprocher de l'�poque 1900 et des personnages 
de son propre th��tre.


